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Synthèse  de la communication
Aujourd’hui, il ne se passe plus de mois voire de semaines sans que ne soit produite une musique, qu’elle soit traditionnelle ou moderne. La musique est exploitée dans diverses manifestations des circonstances de la vie parce qu’elle est la forme de parole la plus apte à dire les sentiments de l’homme, à traduire ses états d’âme. Elle lui permet de se libérer de ses émotions et d’exprimer ses vœux et regrets, sa joie ou sa tristesse, mieux ses aspirations. C’est dans ce sens que nous pouvons comprendre cet hommage rendu au pouvoir de la musique par Sylvain BEMBA :
De tous les arts, la musique est celui qui contribue le plus à la culture de l’homme, ne serait-ce en raison de son appel direct, émotionnel et universel dont l’appréciation ne nécessite ni effort intellectuel ni formation raffinée. (…) Une histoire du progrès humain qui ne tiendrait pas compte de cet art comporterait de ce fait d’affligeantes lacunes. [footnoteRef:2] [2:  Sylvain BEMBA, 50 ans de musique au Congo Zaïre (1920-1970) de Paul KAMBA à TABULEY, Paris, Présence Africaine, 1984, p. 9.] 

C’est dire que la musique est présente à toutes les manifestations de la vie car les musiciens sont non seulement les interprètes de la vie mais aussi et surtout des pédagogues. Etant donné que l’art pour l’art est une vue de l’esprit, de nombreux musiciens tchadiens, refusant le fatalisme historique, se donnent pour mission de contester l’ordre politique. De par leurs œuvres, ils expriment et luttent contre la répression sociale, économique et politique, voire psychologique. Convaincus de la pertinence de leur message, ils veulent toucher un public aussi nombreux en renonçant aux recherches esthétiques formelles. D’où la musique devient le truchement par lequel s’expriment des prises de position qui témoignent de l’engagement politique des artistes musiciens.  
L’idée de consacrer cette recherche sur les formes et les logiques de l’engagement politique par le biais de la musique au Tchad résulte  de l’émergence d’une profusion de productions musicales orientées davantage sur la politique. Durant la période précédant la temporalité de démocratie au Tchad, les compositions musicales étaient  étroitement canalisées et orientées vers la propagande politique des régimes autoritaires. Il était question de promouvoir la musique encensant les pouvoirs publics. C’est ce que nous rapportent Succès MASRA et Beral MBAIKOUBOU LEGRAN :
 (…) pour ses louanges et celui de son parti-Etat, El Hadj Hissein HABRE institua les ‘‘groupes chocs ’’, des grands orchestres musicaux dont tout le pays fut truffé et dont la tâche n’était que de scander, bêler des chants nationalistes et élogieux à la gloire du despote. Ce tremplin musical, ce n’est pas trop dire que d’en estimer le pays truffé, car, à N’Djamena la capitale par exemple, chaque arrondissement avait son orchestre, des groupes financés par l’Etat, c’est-à-dire le parti et toutes  ses composantes. [footnoteRef:3] [3:  Succès MASRA et Beral MBAIKOUBOU LEGRAN, Tchad, éloge des lumières obscures : Du sacre des cancres à la dynastie des pillards psychopathes, Paris, l’Harmattan, 2010, p. 63.

] 

Or,  avec le processus de démocratisation qui ouvre une fenêtre d’opportunités aux entreprises de contestation, on assiste à l’irruption d’une production musicale certes engagée, mais subversive, dont le message véhiculé prend la forme d’un discours politique rationnel ou d’un propos explicitement limpide afin d’éveiller une sensibilisation politique. La littérature politique à travers la musique au Tchad va désormais s’orienter également vers la contestation de l’ordre établi. Une génération  de musiciens dont  l’œuvre musicale s’oriente sur la dénonciation des dérives  et impasses du régime politique en place se montre davantage plus visible. 
Toutefois, au lieu que le contexte de liberté d’expression soit continuellement un vent d’optimisme aux artistes musiciens, on assiste à la politisation de la musique et du champ musical tchadien qui débouchent sur une obstruction de la liberté musicale et une orientation normative de la musique par les mécanismes de réglementation juridiques et législatifs. Ceci nous conduit à nous interroger sur le processus de démocratisation au Tchad et à faire apparaitre la faille entre le discours officiel sur la démocratie dont se réclament les autorités politiques tchadiennes et la liberté d’expression qui se heurte à l’épreuve des faits. C’est donc à partir des faits sus évoqués que nous avons choisis de soumettre à la réflexion le rapport entre la musique et la politique au Tchad en s’appesantissant sur les formes et les logiques de l’engagement politique par le détour de la musique depuis l’avènement de la démocratie, une conjoncture d’ouverture et de renouveau politique. C’est cette intuition qui nous a engagés à formuler les questions suivantes :
Quelles sont les formes et les logiques qu’emprunte l’engagement politique des musiciens au Tchad depuis le début de la démocratisation ? Quelles sont les thématiques privilégiées par la musique politique au Tchad? Comment ces formes d’engagement sont perçues et reçues à la fois par le public en général et les acteurs politiques en particulier ? Quels sont les jeux et les enjeux de lutte entre les acteurs du champ musical et du champ politique autour de la musique engagée au Tchad ?
Pour trouver réponses à ces questions nous avons formulé les hypothèses suivantes :
· Depuis l’ouverture du processus de démocratisation au Tchad, l’engagement politique des musiciens s’exprime par une floraison d’une musique ouvertement politique, épousant simultanément dérision, subversion ou apologie des autorités politiques ; un tel engagement est soutendu par des logiques de positionnement différencié exprimant une forme de participation politique.
· La transparence, la fraude électorale, la paix, l’impunité, la démagogie, d’une part ; la clairvoyance, la sagesse, la bravoure, les mérites du chef de l’Etat, d’autre part, constituent les thématiques récurrentes qui dominent le registre lexical de la musique politique au Tchad.
· La musique politique au Tchad fait l’objet d’une perception contrastée, épousant les lignes de démarcation des frontières idéologiques à  l’œuvre dans le champ politique : musique contestataire censurée et musique de louange célébrée dans les instances officielles.
· Les acteurs du champ musical et du champ politique entretiennent des relations d’interdépendance qui s’expliquent aussi bien par la volonté des musiciens de créer un espace de consolidation des capitaux symbolique et économique que par le souci des pouvoirs publics de domestiquer l’engagement des musiciens.
Les  observations de terrain et l’analyse des informations recueillies sur le terrain valident totalement les hypothèses que nous avons émises au départ. Il se dégage de nos entrevues un désir assez fort des artistes de contribuer à la contestation sociopolitique. La musique politique, du moins telle qu'elle se révèle dans nos entrevues, répond à la volonté de débusquer le pouvoir partout où il se manifeste et de sortir des cadres normatifs de l'usuel. Nous avons constaté, entre autres par le biais de nos entrevues, que les visions actuelles de l'engagement politique proposées par les artistes sont extrêmement diversifiées, puisque chacun le définit d'une façon très personnelle. L'engagement n'est donc pas circonscrit par des critères extérieurs aux personnes qui l'exercent, par des normes strictes  (musique réaliste, perspectives idéologiques et politiques, respect des diktats des chefs, etc.). L’autre pôle de l’engagement politique réserve une part belle à la promotion, à l’éloge, à la célébration des individus aux fins de positionnement, de promotion et d’accès aux postes de pouvoir et de prébendes. Les artistes musiciens s’approprient ainsi des mécanismes longtemps développés par des intellectuels en quête de poste de responsabilité. Cette situation est occasionnée non seulement par la mentalité prédatrice des producteurs mais aussi par la piraterie dévastatrice. Produire la musique de louange devient donc pour les artistes avides de prestige, de positionnement, une stratégie de débrouille en temps de rareté matérielle.
Les œuvres dites partisanes ne sont pas uniquement motivées par des intérêts matériels et que les artistes sont manipulés par le pouvoir politique. Le jeu est beaucoup plus subtil et ambivalent qu'il n’y paraît de premier abord. Les artistes musiciens ne sont pas que des sujets à la solde du pouvoir mais aussi des acteurs en ce sens qu’ils manipulent dans leur intérêt ce même pouvoir. Le mode d'engagement politique exprime les mutations intervenues dans l'imaginaire de la réussite et de l'ascension sociale de ses acteurs essentiellement jeunes. Les artistes en prenant part au débat politique se positionnent comme des sujets incontournables dont il faudra désormais tenir compte. Ils revendiquent une place sur la scène publique et s'approprient les modes d'ascension sociale politique et économique traditionnelles qu'ils réinventent à leur manière. En ce sens, par la dénonciation, la musique nous donne une photographie  intéressante des problèmes de gouvernance politique dans la société tchadienne.
L'intérêt d'une telle recherche est redevable à l'aptitude des artistes musiciens à poser un regard sensible sur le monde, dévoilant, pour qui s'y attarde, des éléments pertinents et originaux pour la science politique. Ce regard témoigne du contexte social, culturel, politique dans lequel s'insère l'artiste et qui teinte ses conceptions de l'art et son rôle social et politique. Mais aussi, il rend compte des objectifs, des formes, des buts des actions menées dans cet environnement par l'artiste/acteur contribuant aux changements dans les manières de voir et de faire qui marquent l'évolution des sociétés. Notre exploration l’engagement politique situé hors du cadre strict de l'action politique habituelle, dans un espace ouvert (au sens où il ne correspond pas aux lieux, aux institutions et aux façons d'agir déjà reconnues et codifiées comme politiques) éclaire autrement ce phénomène, puisque certaines des caractéristiques que nous avons dégagées s'y trouvent en quelque sorte exacerbées. Les stratégies de la gouvernance à bâton déployées par le politique au Tchad visent donc à étouffer la musique contestataire plus écoutée et reprise en chœur par des acteurs comme mode de résistance et d’indocilité aux brimades et surtout à l’obstruction de la liberté d’expression.  Il ressort en filigrane de notre argumentaire que, l’orientation de la musique par les autorités politiques tchadiennes dans ce contexte de démocratisation semble être  « déboussolée ». La musique politique contestataire au Tchad, dans cette ère de démocratisation, est sous le mirage des pouvoirs publics, subissant  de plain-pied des pressions qui mettent en mal ses auteurs.
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